Benjamin Péret, « La semaine pâle », Le Grand jeu, 1928.
Benjamin Péret est un écrivain qui se caractérise tout d’abord par son non-conformisme. Son œuvre toute entière est ouverte à l’humour et au merveilleux. Il s’agit pour lui de proposer une perpétuelle invention verbale : jeux de mots, allitérations, images neuves sont les points caractéristiques de sa poésie. Le recueil, qui paraît en 1928 et qui s’intitule le Grand jeu, en fait l’une des représentations majeures de la poésie surréaliste. « La semaine pâle » se caractérise en effet par son irrégularité formelle : Huit strophes irrégulières, pas d’isométrie, pas de schéma de rimes identifiable, une absence de ponctuation ; Alors même que le thème de la semaine annonce déjà un rythme, un égrainage des jours. Le titre n’en reste pas moins énigmatique ; l’adjectif « pâle », à prendre au sens figuré, laisse imaginer une semaine sans saveur, sans vie, sans amour. La poésie se fait, en tout cas, l’évocation d’une femme que le poète attend pendant une semaine entière.

LECTURE 

Dans le cadre d’une démarche méthodique, nous soulignerons la nouveauté de ce chant d’amour en montrant tout d’abord en quoi ce poème se comprend comme une réécriture d’un conte de fée et ensuite en quoi il propose une réalité transfigurée parfois déroutante.

I. La réécriture du conte de fée

a. Comptines et chansons : le monde de l’enfance


• La chanson infantine

→ Repérage simple du cadre temporel après une strophe introductive.


→ «  C’était un lundi »  : effet de flou.


→ Les cinq jours qui suivent sont à l’attaque du vers.


→ Répétition du mot « Dimanche ».


→ A défaut de rimes, effets sonores : allitérations, assonances.


→ Mètre court : Chanson, musique.


→ Chiasme : « J’attendais dimanche, mais dimanche ne vint jamais ».

L’égrainage des jours, les effets sonores et le mètre cour par endroits instaurent un champ propice à une certaine légèreté.



• Des personnages de conte de fée

→ Fée, princesse par attributs : « Blonde », « blême », « entouré de rose ».

→ Fée, princesse aussi par l’environnement : « fontaine », « château », « flûte », « neige ».


→ Paresse du prince, il ne fait qu’attendre sa belle au lieu d’aller la chercher.


→ Pas de conte si pas de rupture.

On a là, une reprise d’images typiques du conte même si le poète procède à un brouillage des pistes. Il s’agit là d’une réécriture du conte.


b. La quête attentiste, passive du prince


• Passivité du prince


→ Opposition des tempéraments.


→ Femme dynamique : « dynamique », « qui fila », « flottante », « passant ».


→ Femme tout le temps en mouvement


→ Elle ne fait que passer à chaque fois : elle est toujours en fuite.


→ Lui est très passif, il ne fait qu’attendre sans cesse.



• Elle lui échappe

→ Il ne la voit que par partie : « cheveux », « sourire », « corps », « yeux ».


→ Répétition du mot « mais » : espoir déçut.


→ Tournure négative qui montre que cette rencontre n’est qu’un échec.

Dans la mesure où le conte ne se termine pas bien, on peut parler de réécriture du conte. Il n’est pas conforme aux traditions.

II. Proposition d’un univers non-conforme à la réalité

a. Utilisation d’un lyrisme conventionnel


• Au moyen d’images

→ Références au savon (x2) : glissant, qui pique les yeux, qu’on a du mal à attraper.


→ Poésie qui sollicite son lecteur.



• Refus du lyrisme

→ Perceptible dans le rapport que chacun entretien.


→ Volonté de ne pas s’afficher : lyrisme traditionnel.


→ Alternance constante de la réalité et des choses de la poésie traditionnelle.


b. Recourt à la nature qui rattrape le conformisme

→ Malgré la volonté de déconstruire de l’auteur, on identifie le recourt au naturel.


→ Les quatre éléments : Elle = Air ; Lui = Terre.


→ Symbolique naturelle.

Ce poème présente l’intérêt de proposer des points de départs assez vite perceptibles. C’est à dire le monde du conte de fée, histoire d’un prince et d’une princesse (qui représente la relation entre le poète et la blonde). Mais le poème dépasse ce cadre traditionnel en l’incluant dans un contexte déroutant non-conforme à la réalité du point de vue de la conservation des images. Le poète évoque donc sa relation avec cette femme, il chante son amour mais il le fait en refusant les codes du lyrisme traditionnel en instaurant une forme d’humour. Le surréalisme a donc ici la vertu de désamorcer le caractère mélancolique du texte suite a cet échec amoureux. « Benjamin Péret représente le poète surréaliste par excellence : liberté totale d’une inspiration limpide qui coule de source sous aucun effort culturel et recréant tout aussi tôt un autre monde. En 1929, avec Dali, nous lisions à haute voix, quelques poème du Grand jeu et parfois, nous tombions parterre de rire. Benjamin Péret était un surréaliste à l’état naturel, pur de toute compromission ». Citation de Luis Buñuel.

